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Héros de légende, héros de culte : 







Chez les Malgaches, bien que les contes (angano, tapasiry…) soient reconnus 
comme des mensonges 1, ils sont, en général, un prétexte pour tirer des leçons de vie. 
Si certains récits font un usage poussé du merveilleux et du magique, d’autres sont 
cependant à la frontière du réel, à tel point que les Merina (population originaire 
de la région de Tananarive) préfèrent les classer parmi les tantara lovan-tsoina, 
«  histoires héritages des oreilles  », ou tout simplement tantara, «  histoires  », 
comme pour dire qu’ils comportent une part de vérité événementielle. Parmi ces 
« histoires » igure, par exemple, celle de Ranoro, une dame qui préféra dispa-
raître dans un lac à la suite de la trahison de son mari (Rakotomalala et al., 2001, 
1. Les conteurs inissent leurs récits par des formules stéréotypées ; dans l’Ouest, on dit : 
«  Tsy zaho ro mavandy, fa ñ’olobe taloha  » (Ce n’est pas moi qui mens, mais les gens 
d’autrefois) ; dans la région de Tananarive, la capitale, on conclut : « Angano, angano ; 
arira, arira : izaho mpitantara, ianareo mpitsetsitra » (C’est un conte, rien qu’un conte ; 
c’est une sornette, rien qu’une sornette : je raconte, vous goûtez).
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p. 435-452) : les narrateurs ne disent pas qu’elle s’est suicidée ou noyée, on croit 
qu’elle est « encore là » (mbola ao), vivante, à l’endroit où elle a choisi de dispa-
raître, devenu désormais lieu de culte, d’invocation non pas de son esprit, mais de 
sa personne. On ne dit pas alors anganon-dRanoro, « conte de Ranoro » — ce 
qui serait presque un blasphème aux yeux de ceux qui lui rendent un culte —, mais 
tantaran-dRanoro, « histoire de Ranoro ». Comme pour matérialiser davantage 
la véracité du récit, la tombe présumée d’Andriambodilova, son mari — donc un 
monument visible —, située sur une colline, près de la capitale, est devenue, elle 
aussi, un lieu de culte (ibid.).
En s’éloignant de la capitale, à soixante-dix-sept kilomètres au nord-ouest, au 
lieu-dit d’Ambohidambinanana, un peu à l’écart d’une route nationale, dans le dis-
trict merina dit du Vonizongo, on retrouve les tombes présumées de deux célèbres 
personnages de la littérature orale malgache  : Ikotofetsy, «  Le-garçon ou le 
petit-malin  », et Imahaka, «  Celui-qui-est-capable-de-prendre  » 2, deux  com-
pères inséparables qui passaient leur temps à transgresser les règles morales et les 
lois sociales. Il est vrai qu’ils étaient des hors-la-loi, mais ils font, eux aussi, l’objet 
d’un culte. On utilise indiféremment à leur égard les expressions anganon’Iko-
tofetsy sy Imahaka, « conte d’Ikotofetsy et Imahaka », ou tantaran’Ikotofetsy sy 
Imahaka, « histoire d’Ikotofetsy et Imahaka ». Les adeptes de leur culte préfèrent 
évidemment la seconde  expression, d’autant plus que le merveilleux comme le 
magique sont totalement absents de leur histoire  : tout y paraît réel, inspiré des 
scènes du quotidien rural malgache. De plus, la présence matérielle de leurs présu-
mées tombes va à l’encontre du ictif. Les pages qui suivent exposent la mutation 
de leur légende en histoire et le procédé par lequel les Malgaches la mettent en 
scène dans le cadre du religieux. Efectivement, le contexte socio-économique 
actuel que traversent les Malgaches favorise, en Imerina, l’entretien, voire la réac-
tualisation des légendes qui, pour certains, ne relèvent pas du tout de la iction, 
tandis que d’autres les considèrent comme faisant partie d’un folklore juste bon 
pour amuser les enfants.
Des personnages entre iction et réalité
Le district du Vonizongo actuel, là où se trouvent les tombes présumées d’Iko-
tofetsy et Imahaka, est compris dans l’Imerina, territoire des Merina. Le fait que 
nos deux héros y soient enterrés ne permet pas de dire cependant qu’ils en étaient 
2. Autre traduction possible  : «  Qui embarrasse, qui met en perplexité  » (Abinal et 
Malzac, 1899, p. 11) ; le radical akà signiie « simulation d’ignorance, feinte » (ibid.).
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originaires. En efet, ici et là, en Imerina, on retrouve des tombes d’individus non 
originaires de la région  ; il existe même des lieux-dits portant le nom d’Ampa-
sambahiny, « Au-cimetière-des-étrangers », c’est-à-dire des non originaires des 
localités dans les alentours desquelles se trouve le cimetière. Cependant, la loca-
lisation des tombes d’Ikotofetsy et Imahaka dans le Vonizongo semble sous-en-
tendre qu’ils seraient morts dans la région et, donc, qu’ils y auraient commis au 
moins une partie de leurs méfaits. À vrai dire, ils n’y sont pas enterrés, raconte 
un notable des lieux, mais ce sont leurs parents qui y sont ; la légende est « fabri-
quée » juste pour attirer des gens, poursuit-il, et ce sont surtout les jeunes de la 
capitale qui viennent sur les lieux chaque lundi de Pâques (Rabenaivo, 2006). Le 
site est-il donc devenu un simple lieu touristique ? Nous n’y croyons pas, car les 
présumées tombes d’Ikotofetsy et Imahaka seraient, selon le même notable, des 
lieux de pèlerinage de bandits notoires : ceux-ci y viennent pour faire des rituels 
quémandant la bénédiction des esprits des deux célèbres compères, pour qu’ils les 
aident à commettre des actes déiant les règles morales et les lois sociales, comme 
eux-mêmes l’ont fait dans les temps anciens.
Un autre détail que l’on devrait savoir dans le cadre de cette étude est que vers 
la in du xviiie  siècle, le Vonizongo était encore rattaché au royaume sakalava, 
celui de l’ouest et du nord-ouest de Madagascar, lequel avait été dirigé par une 
puissante royauté. Sur les cartes relativement anciennes, les limites du royaume 
sakalava ne se trouvaient qu’à une quinzaine de kilomètres au nord-ouest de 
Tananarive. Actuellement, bien que le Vonizongo fasse partie du territoire des 
Merina, certains groupes autochtones de la zone se considèrent encore comme 
Sakalava (Rakotomalala, 1980). On peut donc supposer qu’Ikotofetsy et Imahaka 
ont évolué, au moins, en pays sakalava, dans l’ancien Vonizongo, là où ils sont 
enterrés.
Qu’évoque l’association des personnages d’Ikotofetsy  et  Imahaka au 
Vonizongo  ? L’explication se trouverait peut-être dans le caractère conféré aux 
habitants de la région avant son rattachement à la royauté merina.
Il est nécessaire de savoir que le royaume merina comprenait six « districts », 
dont le Vonizongo, une zone de transition entre l’Imerina et le royaume sakalava. 
La gestion de la zone n’était pas facile, car, en cas de soulèvement, les gens du 
Vonizongo avaient comme alliés «  naturels  » les redoutables Sakalava… parce 
qu’ils étaient Sakalava, situation que redoutaient les dirigeants de la royauté 
merina. On peut lire dans le recueil de traditions historiques du père Callet (ibid., 
p. 844) :
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Vonizongo fony izy mbola tsy voa vory n’Andrianampoinimerina 
nanao taratra  ; tao nisehoany ny ody mahery betsaka fa akeky ny 
Sakalava […] ; mahery vava, manao taratra, manao tadilava.
À l’époque où [le roi merina] Andrianampoinimerina ne l’avait 
pas encore conquis, le Vonizongo pratiquait le taratra 3  ; c’est de 
là que provenaient plusieurs puissants charmes [c.-à-d. mortels], 
puisque le pays était proche du Sakalava […] ; virulents dans leurs 
propos, faiseurs de taratra, faiseurs de tadilava 4 [tels étaient les 
Vonizongo] 5.
Au xixe siècle, la région était « loin du roi ou de la reine » (lavitra andriana), 
c’est-à-dire « loin du pouvoir central » ; « ny tany lavitra andriana lava volo » 
(un territoire loin du roi ou de la reine demeure inculte), dit un adage. Par son 
éloignement de Tananarive, siège du pouvoir central, bien que celui-ci y ait installé 
des représentants, il n’était pas facile d’appliquer les lois convenablement dans 
le Vonizongo. Le «  district  » jouissait alors d’une certaine autonomie 6. Nous 
ne pensons donc pas que le choix du Vonizongo pour situer les tombes d’Ikoto-
fetsy et  Imahaka soit anodin  : cette région était celle des hors-la-loi, des réfrac-
taires à l’ordre émanant « d’en haut ». Rabedimy écrit (1980, p. 115) :
Les personnages Ikotofetsy  et  Imahaka sont intégrés dans le 
système qu’ils vivent quotidiennement. Mais ils déient ce système 
social, ses règles coutumières, ils commettent des actes […] abo-
minables. Leurs supercheries sont un moyen de révolte contre le 
système établi qu’ils refusent. […] Leur volonté de transgresser les 
coutumes est un acte de révolte. 7
Le choix du Vonizongo, ancien pays sakalava devenu merina, expliquerait 
aussi peut-être qu’on connaisse l’histoire d’Ikotofetsy  et  Imahaka surtout dans 
le Centre (dont l’Imerina) et l’Ouest (le Sakalava). Rabedimy (ibid.) ajoute 
3. Taratra : nom d’une sorcellerie mortelle.
4. Tadilava : autre sorcellerie redoutée et redoutable.
5. La traduction est de nous.
6. Ceci expliquerait, en partie, le fait que la majorité des gens qui pratiquaient encore le 
christianisme alors qu’il était interdit sous le règne de Ranavalona I (1828-1861) étaient 
originaires de la région.
7. C’est nous qui soulignons à chaque fois.
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qu’on raconte aussi leur histoire dans le Sud de Madagascar 8. Il est fort possible 
cependant que celle-ci ait été exportée de l’Imerina par les migrants merina 9 et 
aussi et surtout par le biais de l’enseignement, entre autres, au travers du célèbre 
manuel scolaire bilingue de Carle, Joies et travaux de l’île heureuse, traduit en 
malgache sous le titre Eto Madagasikara, Nosy malalantsika (ici, à Madagascar, 
notre île bien-aimée), utilisé à l’époque coloniale et encore aux premières années 
de l’indépendance, manuel qui comprenait, entre autres, l’épisode de la rencontre 
d’Ikotofetsy  et  Imahaka. Plus tard, entre autres supports, des bandes dessinées 
malgaches et un dessin animé 10 reproduisent leur histoire  ; des chanteurs de 
musique traditionnelle, dont le groupe betsileo de Maurice Razafy, chantent aussi 
Ikofetsy  et  Imahaka 11, puis, vers la in des années  1980, le groupe de rock mal-
gache, les Iraimbilanja, originaire d’Ambohitromby, un village proche des tombes 
présumées de nos deux héros, connut un succès avec le titre Ikotofetsy sy Imahaka 
(Ikotofetsy et Imahaka) 12.
Remarquons enin que l’absence de localisation précise des lieux d’évolution 
et du statut social des personnages –  étaient-ils des princes, des hommes libres, 
des esclaves ? – peut être considérée comme un des traits qui diférencie l’histoire 
d’Ikotofetsy  et  Imahaka de celles des autres personnages des légendes merina, 
trait qui rapprocherait leur histoire des contes. Pour comparaison, les narrateurs 
disent, par exemple, que Ranoro et son mari étaient des princes ayant résidé à 
Anosisoa, un quartier de Tananarive 13 ; que le géant Rapeto, dont on trouve ici et 
là des traces de pas gigantesques, souvent sur des rochers, habitait, dit-on, le village 
qui porte son nom (Ambohidrapeto, « Au village de Rapeto »)… Dans les contes 
malgaches, on n’a de repère, ni de lieu – une histoire aurait pu se passer n’importe 
où – ni de temps ; le narrateur se limite à dire au début du récit : « Taloha ela be, 
8. Constatation attestée par une peinture décorant un tombeau du sud de l’île, représen-
tant des écoliers en train de lire un livre sur la couverture duquel igurent les noms de nos 
deux héros (Lombard, 1993, p. 100).
9. Les Merina sont un des groupes les plus mobiles de Madagascar : on les retrouve par-
tout dans l’île.
10. https://www.youtube.com/watch?v=hcZLpPPbnyY, consulté le 13  oct.  2015 
(Ikotofetsy sy Imahakaha, Malagasy, GoldRolle Image Prod.).
11. https://www.youtube.com/watch?v=DsY-jrQivOI, consulté le 13 oct. 2015 (Maurice 
Razafy : Ikotofetsy sy Imahakà, s.d.).
12. https://www.youtube.com/watch?v=ted4xrT5Jho, Ikotofetsy sy Imahaka (2008), 
consulté le 13 oct. 2015.
13. C’est la version la plus répandue actuellement.
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hono… » (Il y a fort longtemps, dit-on)… formule qu’on ne retrouve pas dans l’his-
toire d’Ikotofetsy et Imahaka : pour nos deux compères, l’histoire commence, en 
général, par : « Niainga, hono, Ikotofetsy sy Imahaka, indray andro… » (Un jour, 
Ikotofetsy et Imahaka étaient ensemble, dit-on…).
La légende devient histoire
Il est vrai que les actes des deux lascars sont moralement et socialement répréhen-
sibles, mais presque toutes les versions, racontées ou chantées, font abstraction de 
ce « détail ». Les narrateurs et les chanteurs insistent plutôt sur le côté amusant, 
à tel point que les auditeurs en redemandent : Tantarao indray ! Tantarao indray ! 
(Raconte encore ! Raconte encore !), entend-on dans la chanson des Iraimbilanja. 
La légende d’Ikotofetsy et  Imahaka comprend efectivement plusieurs épisodes. 
Ferrand (1893) en a recueilli et traduit une vingtaine, depuis leur rencontre 
jusqu’à leur mort, tandis que dans le célèbre recueil Anganon’ny ntaolo, nous n’en 
avons que treize (Dahle, 1971, p. 39-53). En réalité, un narrateur ne peut débiter 
d’un seul trait l’ensemble : cela pourrait demander des heures… en supposant qu’il 
connaisse tous les épisodes.
Nous ne pouvons pas reproduire ici tous les épisodes 14. Retenons tout simple-
ment que le plus connu est la rencontre des deux lascars en route vers un marché 
(Ferrand, 1893) :
“Où vas-tu [dit Imahaka] ?”
“Je vais vendre ce coq, répondit l’autre.”
“Moi, je vais vendre une bêche, reprit le premier.”
“Eh bien, dit Ikotofetsy, troquons mon coq contre ta bêche.” (Coq 
et bêche étaient enfermés dans un panier.)
L’échange se it incontinent et les deux  marchands retournèrent 
chacun chez soi. En ouvrant le panier, le coq se trouva être un cor-
beau qui s’envola, et la bêche, une bêche en argile. Nos deux com-
pères qui avaient eu l’idée de se tromper l’un l’autre se mirent à se 
rechercher pour se lier par le serment de sang 15.
14. Le lecteur peut se référer au recueil malgache de Rabezandrina (1875), à celui 
en français de Ferrand (1893), au Specimens of Malagasy Folk-lore de Dahle (1877), 
traduit en malgache en 1908, réédité plusieurs fois, puis traduit en français en 1992.
15. Le serment de sang, fatidra, est un rituel permettant à deux  individus de créer un 
lien de parenté ictif, généralement basé sur la relation frères ou sœurs : il implique une 
entraide réciproque et une communauté complète de biens. 
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Sans aucun doute, ce premier épisode relate une « simple » arnaque, que l’on 
pourrait lire dans la rubrique des faits divers. Mais plus on avance dans l’histoire 
des deux compères, plus leurs actes sont violents. Qui aurait l’idée de pousser son 
ami proche à commettre l’inceste  ? Qui oserait voler les moutons d’une vieille 
femme, alors qu’elle a ofert l’hospitalité ? C’est une inversion des valeurs sociales, 
que l’on retrouve dans les contes de l’Enfant Terrible de l’Afrique de l’Ouest, un 
personnage qui se caractérise par un comportement «  antinormes  ». On peut 
reprendre les propos de Calame-Griaule à ce sujet  qui parle d’une «  véritable 
“inversion” des valeurs sociales : respect des parents, respect de l’autorité du chef, 
respect de la hiérarchie des générations, respect des biens matériels et des nourri-
tures, respect de la vie humaine et de la fécondité, reconnaissance des bienfaits, 
sont successivement tournés en dérision » (1980, p. 247). La ruse est aussi le il 
conducteur des contes du Décepteur, toujours en Afrique, étudiés par Paulme 
(1975).
La liste des actes moralement et socialement répréhensibles de nos deux lascars 
est longue pour être citée ici. Ferrand (1893) pense qu’Ikotofetsy et Imahaka sont 
« des voleurs ordinaires, spirituels quelquefois, lâches et bas toujours, et sans ce 
côté généreux et chevaleresque qui nous rend parfois sympathiques nos légendaires 
bandits d’Europe. Cartouche et Mandrin, Robin Hood ou Rob Roy, n’auraient 
certainement pas tué et emporté les quelques moutons de la vieille pauvresse qui 
leur eût donné l’hospitalité. » En efet, ces bandits européens bénéicient d’une 
bienveillance populaire dans leur pays respectif. L’intérêt provient de cette fas-
cination pour la supercherie et la tromperie en bande organisée, mais surtout de 
la reconnaissance du bandit comme igure positive de héros, martyr du pouvoir 
royal car, pour Cartouche et les autres, il s’agissait de régler des injustices sociales 
au proit du peuple. Ainsi, le « bandit social », « héroïsé » se met au service des 
petites gens, ce qui fabrique la igure bienveillante du héros populaire.
Pour Ferrand, Ikotofetsy  et  Imahaka possèdent les caractéristiques propres 
aux bandits, mais il semblerait qu’elles ne soient pas mises en pratique pour faire 
justice. L’auteur les considère ainsi comme de vulgaires voleurs, ce qui n’est appa-
remment pas l’avis des Malgaches car ce n’est pas tellement l’acte qui compte à 
leurs yeux, mais l’intelligence  : ils «  rivalisent d’imagination et d’intelligence 
pour sortir des situations les plus diiciles, déjouer les complots de leurs ennemis 
et ridiculiser les fats et les idiots de ce monde », écrit Lombard (1993, p. 101). 
Citons un épisode valorisant en particulier l’intelligence des deux compères, des 
fameux stratèges :
Il y avait, un homme qui croyait être plus rusé et plus fourbe 
que Ikotofetsy et Imahaka, une fois. Il désirait beaucoup les rencon-
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trer. Un jour qu’il était à leur recherche, Ikotofetsy passe, une bêche 
sur l’épaule, retournant de la campagne : « Monsieur, dit l’homme 
qui ne connaissait pas son interlocuteur, savez-vous où habitent ces 
deux madrés compères qui s’appellent Ikotofetsy et Imahaka ? » — 
«  Si vous voulez les voir, répondit le paysan, postez-vous au pied 
de ce tombeau. Je vais aller les chercher pour vous les montrer. » 
Ikotofetsy court chez les notables du village et leur dit  : «  Il y a 
là-bas un sorcier qui danse sur un tombeau. Il va bientôt se mettre à 
danser. Allons l’attraper. » Les gens du village s’arment de triques 
et arrivent sur l’homme qu’ils frappent si fortement qu’il fut près 
d’en mourir. Le faux sorcier puni, les gens retournent au village. 
Ikotofetsy et Imahaka dirent alors à l’homme : « Si tu n’es pas plus 
perspicace, ne t’attaque pas à Ikotofetsy et  Imahaka  ; tu ne pour-
rais pas leur résister. Leur esprit est aussi profond que la mer.  » 
L’homme obéit et s’en alla chez lui se guérir des coups de bâton 
qu’il avait reçus.
C’est bien la réciprocité, ou la dyade, qui construit la igure de ces deux héros 
légendaires à travers les nombreux épisodes si populaires de leur alliance. Dans 
ce rapport à deux, il faut voir la recherche du miroir social car, en fait, dans cette 
cellule héroïque, les semblables s’attirent  ; la ressemblance si frappante entre 
Ikotofetsy et Imahaka renforce l’opposition d’avec la société. Plus les deux héros 
sont dans la démesure, l’excès, l’anormalité, la monstruosité, plus ces contes valo-
risent les codes du monde social et les valeurs dites ancestrales. Leur transgression 
qui est celle de la non-observance des règles établies par la société se lit dans les 
paroles du conteur, un motif fréquent des contes populaires.
En ce qui concerne les variantes des versions, en général, les conteurs mal-
gaches insèrent dans leurs récits quelques improvisations ou «  déformations  » 
(Rakotomalala, 2008), mais lorsqu’il s’agit de l’histoire d’Ikotofetsy et Imahaka, 
les versions sont presque les mêmes d’un conteur à un autre, comme si les réali-
tés événementielles ne pouvaient faire l’objet d’une improvisation proche d’une 
interprétation. Le conte apparaît alors comme une légende, la légende devient une 
histoire « véridique ». Le seul point sur lequel les narrateurs divergent concerne la 
mort des deux lascars : les uns disent que, poursuivis par les gens, ils se jetèrent dans 
une rivière et furent dévorés par des crocodiles (Rabedimy, 1980, p. 115), d’autres 
avancent qu’une vieille femme qui les hébergea les enferma dans sa maison, y mit 
le feu et qu’Ikotofetsy et Imahaka moururent brûlés vifs. Objectivement parlant, 
que les crocodiles les aient dévorés ou qu’ils aient brûlé, il aurait été impossible 
de retrouver leurs corps et donc de les enterrer. Comment expliquer alors l’exis-
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tence de leurs tombes présumées au Vonizongo ? En fait, la question ne devrait 
pas se poser : les pratiques populaires ne fonctionnent pas par rapport à la réalité 
historique, mais par rapport à la vérité, c’est-à-dire à une certaine interprétation 
des faits, en relation avec l’imaginaire social. Ikotofetsy et Imahaka ont bel et bien 
existé selon ceux qui leur rendent un culte, et ils ont besoin de leurs esprits pour 
les aider à surmonter les problèmes de la vie quotidienne dans un monde dominé 
par les arnaques.
Rappelons que les Malgaches rendent des cultes à diférents types d’esprits, 
dont ceux des ancêtres (Rakotomalala et al., 2001, p.  39-64). Chez les Merina, 
pour pouvoir jouir du statut d’ancêtre protecteur, l’individu doit être enterré 
dans un tombeau collectif, son tombeau ancestral, lignager. Ici et là, cependant, 
disions-nous, on retrouve des tombes individuelles. Il pourrait s’agir de sépultures 
provisoires, mais aussi de tombes dites vazimba. Le terme peut avoir deux sens 
chez les Merina : il désigne soit le groupe autochtone, pensé comme celui des pre-
miers habitants de Madagascar, soit l’esprit d’un défunt inconnu (Dez, 1972). La 
tombe d’un inconnu peut alors être qualiiée de tombe vazimba, type de sépul-
ture redoutée. A fortiori, mettre, même par inadvertance, les pieds dessus pourrait 
provoquer une maladie : «  Manitsaka fasam-bazimba maha kely ila » (poser les 
pieds sur une tombe vazimba peut vous rendre boiteux), dit un adage. Ces tombes 
individuelles sont celles des ancêtres oubliés : on les évite, personne n’entretient 
leurs mémoires pour qu’ils puissent rester en relation avec les vivants. L’on com-
prend donc leur colère envers les vivants  : la nuit, croit-on, ils apparaissent, par 
exemple sous forme de fantômes  ; en tout cas, ce sont des esprits malfaisants. 
L’anonymat des esprits est donc dangereux pour les vivants. Il faudrait alors les 
nommer, les extraire du monde redoutable des esprits vazimba pour les rallier aux 
vivants. Ainsi, les deux tombes qui nous intéressent sont identiiées : ce sont celles 
d’Ikotofetsy et Imahaka, dit-on ; ce ne sont pas/plus des tombes vazimba. On a 
donc pu domestiquer les esprits de ces deux personnages redoutables de la légende 
malgache.
Un autre élément primordial pour qu’un individu ancestralisé devienne un 
esprit humain protecteur et fasse l’objet d’un culte populaire est qu’il doit avoir 
une histoire, sinon il risque d’être associé à un esprit de la nature ou à un Vazimba. 
Par ailleurs, pour qu’il soit un ancêtre national et non lignager, on fait abstrac-
tion de sa descendance biologique  : les pèlerins ne veulent pas rendre un culte 
à l’ancêtre de telle ou telle famille. Ikotofetsy  et  Imahaka remplissent ces deux 
conditions : d’une part, ils ont une histoire, d’autre part, on ne leur reconnaît pas 
de descendants.
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Des héros de culte
Si Ikotofetsy et Imahaka sont des héros de légende, ils sont également des héros de 
culte, que les adeptes traditionalistes invoquent. Accrochés au versant d’une col-
line, les tombeaux des deux personnages sont accompagnés de celui de Rafotsibe, 
une vieille femme victime de leur escroquerie. Lors d’une enquête sur le culte des 
esprits ancestraux menée par l’une d’entre nous, un vieil homme, qui dit bien 
connaître l’histoire des deux  héros, raconte que Rafotsibe est enterrée sous un 
rocher apparent, qui l’aurait auparavant écrasée lors d’un méfait exécuté par les 
deux malins. Ce rocher était aussi le lieu de prédilection pour organiser leurs mau-
vais coups. Avant 2001 y était gravé un jeu de fanorona (jeu de stratégie) utilisé par 
les deux hommes 16. Voici le récit du vieil homme :
Rafotsibe était la responsable de marché de cet ancien village. 
Ikotofetsy et Imahaka lui ont joué un mauvais tour. Ils ont demandé 
à la vieille de bloquer la pierre (celle de son tombeau) situé au-dessus 
du village le temps qu’ils règlent un problème. Pendant ce temps, 
ils ont fait courir le bruit qu’il y avait quelque chose à voir au vil-
lage. Tous les villageois qui étaient au marché sont entrés dans le 
village. Ikotofetsy et Imahaka ont alors bloqué la porte principale 
du village. La vieille dame, fatiguée, s’est écroulée sous le poids de la 
pierre et Ikotofetsy et Imahaka ont volé au marché.
Les tombeaux gardent les traces d’ofrandes rituelles déposées par les pèle-
rins. On y devine les sacriices d’animaux ; l’usage de bougies dont il reste la cire 
blanche et la suie ; les ofrandes de bonbons et de miel. Un espace est réservé aux 
dépôts de souhaits écrits sur des morceaux de papier, glissés sous une pierre. Entre 
autres, des oiciants y font des ofrandes d’alcool : ils boivent puis cassent la bou-
teille. L’endroit est alors plein de tessons, raconte un notable d’un village envi-
ronnant (Rabenaivo, 2006). La réciprocité évoquée précédemment dans l’analyse 
des contes se vériie dans la pratique du culte d’Ikotofetsy  et  d’Imahaka car les 
adeptes opèrent les mêmes gestes et prononcent les mêmes formules face aux deux 
tombeaux ; et si un croyant sacriie un coq rouge chez Ikotofetsy, il doit faire de 
16. Selon le narrateur, en  2001, la partie supérieure du rocher aurait été cassée par les 
responsables de l’Église Jesosy Mamonjy (« Jésus sauve », nouveau mouvement chrétien) 
pour faire les fondations de leur église. La communauté villageoise, le fokonolona, aurait 
arrêté la destruction du site ain de protéger ce patrimoine (Burguet, 2006). 
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même chez Imahaka. En revanche, on invoque en premier lieu l’esprit d’Ikoto-
fetsy, considéré plus puissant que son compère.
Certains adeptes de ce culte sont des lycéens et des étudiants qui sollicitent les 
deux héros pour demander la réussite à leurs examens, apparemment des jeunes… 
pas très catholiques, prêts à commettre des fraudes, paraît-il. Les autres adeptes 
qui se disent possédés par les esprits d’Ikotofetsy et d’Imahaka viennent soit en 
groupe, soit seul, et seraient originaires de diférentes régions de la Grande  Île. 
Parmi les possédés, certains seraient les descendants des habitants d’un ancien 
village des environs immédiats du site, partis s’installer dans la région sakalava. 
Ces sources diicilement vériiables donnent toutefois une idée du lien identitaire 
entre le Vonizongo et le pays sakalava.
Les possédés privilégient le mois d’Alakaosy, qui correspond au neu-
vième mois dans le calendrier lunaire. Selon Raison-Jourde (1991, p. 90), ce mois 
était le premier de l’année chez les Merina, période où se déroulait la grande fête 
des sampy (idoles) populaires et qui comprenait les rituels de possession. On le 
considère donc comme le moment propice pour sanctiier les charmes, mais pas 
pour rendre honneur aux esprits royaux et princiers… ce qui signiierait qu’Ikoto-
fetsy et Imahaka n’étaient pas issus d’un groupe princier.
Ces possédés sont connus pour obtenir de ces deux esprits malins de la richesse 
et une voiture. En accord avec la personnalité des deux héros de leur vivant, l’es-
prit d’Ikotofetsy et celui d’Imahaka sont reconnus pour leur compétence dans le 
monde des afaires et de la inance ainsi qu’en matière de réussite. Le vieil homme, 
notre informateur privilégié, raconte l’histoire d’un des possédés :
Un jour, un chaufeur tombé en panne sur la route nationale, à 
hauteur du lieu de culte d’Ikotofetsy  et  d’Imahaka, a été possédé 
par les deux  malins. Ils lui ont dit qu’ils l’aimaient bien et qu’ils 
pouvaient faire quelque chose pour lui. Le chaufeur leur a donc 
demandé de réparer sa voiture. Depuis ce jour, ce chaufeur est un 
possédé du culte d’Ikotofetsy et d’Imahaka et, en signe de dévotion 
et de remerciement, a organisé, en 1995, le famadihana [renouvelle-
ment du linceul du corps mortuaire] de Rafotsibe.
Ainsi, les pèlerins invoquent Ikotofetsy et Imahaka pour les aider à la réussite 
et à l’acquisition de richesses, des compétences qui ont fait leur réputation dans les 
sources orales. De fait, pour les possédés et les priants, l’image des deux brigands 
traverse l’histoire et les multiples réécritures de leurs contes que l’on connaît, 
notamment par la médiation religieuse. Leur capacité médiatrice déinit leur 
surhumanité, igure des héros qui servent diférentes causes à diférentes périodes 
(Centlivres, Fabre et Zonabend, 1998).
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Conclusion
Haring, qui a étudié, parmi la culture immatérielle de l’océan Indien occidental, 
les traditions orales de Madagascar, estime que la société malgache renferme une 
richesse considérable  (2013, p.  40-41) et évoque Ikotofetsy  et  Imahaka comme 
des personnages de contes populaires au côté de héros légendaires ou mythiques, 
d’animaux, etc. Dans ce processus d’héroïsation, leur popularité est alimentée 
dans le domaine religieux avec la tenue d’un rôle médiateur dans le champ de 
croyance lié au culte des esprits. Ce transfert inscrit l’histoire des deux bandits 
comme igure religieuse et, ainsi, amène une présence continue et supralocale de 
la igure légendaire. Le contexte social et les diicultés économiques et politiques 
de Madagascar favorisent le culte d’Ikotofetsy  et  d’Imahaka, comme celui de 
Rakotomaditra, « Le-garçon-indiscipliné », dont la popularité est grandissante, 
car ils sont considérés comme des mpanao afera (« faiseurs-d’afaires »), les spé-
cialistes du monde des afaires et du politique (Rakotomalala et al., 2001). De fait, 
si l’on veut réussir, il faut invoquer ces esprits-là.
Comme l’énoncent Centlivres, Fabre et Zonabend (1998, p. 2) pour l’analyse 
anthropologique d’un grand nombre de igures héroïques, « le héros récapitule 
toujours une Histoire  », et implique diférents espaces culturels, du local au 
national, de l’école élémentaire aux médias. Ils assurent la représentation et la pré-
sence renouvelée du héros. Au sujet des médias, il nous faut préciser que la igure 
héroïque d’Ikotofetsy et d’Imahaka voit son prolongement légendaire et religieux 
dans l’espace du discours politique où les deux malins sont utilisés pour nommer 
de manière caricaturale certains hommes politiques malgaches. Dans cet espace 
politisé, les deux  personnages incarnent une multitude de igures que le peuple 
malgache et les médias utilisent pour igurer l’aspect malin, voyou et intelligent 
des dirigeants. Par exemple, dans le quotidien L’Observateur 17, un journaliste titre 
son article politique : « le Rusé contre le Roublard. Ikotofetsy et Imahaka se réin-
carnent au sommet de l’État » ou bien encore un Tweet traitant d’économie 18 : 
« Triste sort pour les PME. En réalité c’est la culture du Kotofetsy sy Imahaka qui 
domine le monde des afaires malgaches ».
En somme, ils sont une référence historique inscrite dans un modèle 
socio-culturel commun, identiiable par l’ensemble de la population. Figure de la 
fourberie, de l’intelligence et de la réussite, ce duo se réincarne sans cesse au travers 
des espaces et au il des périodes, dans les mondes et les espaces sociaux. Cette évo-
17. Lundi 3 novembre 2014, no 1222.
18. 19 février 2013 sur www.twitter.com.
HÉROS DE LÉGENDE, HÉROS DE CULTE : 
IKOTOFETSY ET IMAHAKA, DEUX CÉLÈBRES PERSONNAGES MALGACHES 
Delphine BURGUET,  Malanjaona RAKOTOMALALA
89
lution potentielle du héros légendaire, historique, religieux et politisé, amène la 
ixité identitaire des deux lascars. Du monde rural où leurs histoires faisaient rire, 
s’est construite une igure fondatrice de la réciprocité et de la ruse qui traverse, à 
présent, tous ces champs de réincarnation.
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Résumé : Ikotofetsy et Imahaka sont deux personnages très populaires du folk-
lore malgache. Leurs aventures sont faites de mauvais tours, de farces et de super-
cheries, faisant i des valeurs sociales et morales. Leur réputation et leurs exploits 
dépassent le cadre oral du conte, puisque de nombreux ouvrages, notamment pour 
la jeunesse, relatent leurs méfaits. Ces ouvrages proposent une lecture humoris-
tique de leurs fourberies, en les dotant d’un caractère malicieux  ; ils alimentent 
l’imaginaire populaire et prolongent l’existence héroïque des deux personnages. 
Il en est de même de certains artistes malgaches qui mettent en musique leurs 
aventures. Mais plus encore, ce duo malicieux, qui incarne également une igure de 
réciprocité, est utilisé dans des espaces sociaux qui cherchent à ixer une identité 
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spéciique mêlant la fourberie, l’intelligence et la réussite, notamment à travers la 
caricature. Celle-ci permet de dénoncer un contexte politique national dont les 
Malgaches semblent vouloir se moquer actuellement. Par ailleurs, ces deux héros 
incarnent une igure religieuse pour les idèles du culte ancestral, dont certains 
invoquent, pour demander la réussite dans leurs afaires, leurs esprits sur leurs 
tombes présumées, dans le Nord-Ouest de la région de l’Imerina, sur les Hautes-
Terres centrales de Madagascar.
Mots clefs : bandit, conte, dyade, igure nationale, héros populaire, légende, 
Madagascar, ancestralité, caricature politique, culte des ancêtres, ethnologie, 
littérature orale
Heroes of Legend, Heroes of Cult: the Popular Craft of Tales. 
Ikotofetsy and Imahaka, Two Famous Malagasy Characters
Abstract: Ikotofetsy and Imahaka are two very popular characters of the Malagasy 
folklore. heir adventures are made of nasty tricks, pranks and rauds, disregarding 
social and moral values. heir reputation and their exploits are overtaking the simple 
tale: many works, especially some written works for young ones, are telling their mis-
deeds. hese works are suggesting a humoristic view of their tricks, crediting them 
with a malicious personality; they are feeding the popular imaginary and extending 
the heroic lives of the two characters. Some Malagasy artists are inspired by their story 
and put it in music. More than that, the malicious duet, who represents a igure of 
reciprocity, is used in social spaces which try to set a speciic identity mingling tric-
kery with cleverness and success, especially by the use of caricatures. his is a way to 
denounce a home political situation that the Malagasy people seem to be mocking. 
Besides, these two heroes represent a religious igure for those who remained faithful 
to the worship of ancestors: in order to ind success in business, some of them invoke 
their spirits over their presumed grave in the North East of Imerina, in the central 
highlands of Madagascar.
Keywords: bandit, tale, dyad, national igure, popular hero, legend, Madagascar, 
ancestrality, political caricature, worship of the ancestors, ethnology, oral literature
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